
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



1 


1^ 


i« 


Ki 












' '*" . 


. 


;T 









MAD AME F^VART, 

COMÉDIE EN^UN ACT&EN VrÔSE , * '• 
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MÊLÉE'BE VAODEVÎLtÊS. 



\ PAR MM:|MgjlEAt^^^ 



Représentée ^oui* la première fois , sur le théâtre 
DU VAUite^fLLE, le 22 déceinbre 1806/* 
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^ «Nature un jour épousa Tan ; ^ 

^ » f)e letur amour njiquî| Favarc , 

' » Qui semble tenir de ^n père 

-^ .. ' . / *' Tout ce qxi'elle doit à sa mère. » 

^ • ^ " Ba&aak ^dmept fie U Servante 
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. ^ A PARIS, 

CHEZ 6I6UÉT ET MKîHAUD, IMPRlà-LlBfeAmEâ,: 
.■ ' «î M. DCCCVII,. - ',. . 
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PERSONIÎAGES.. ACTEURS. 

M««.FiVART, AtriceielaComédieitalieniic, M««. BELMOKT. 

FAVART '. . . . M. ARMAND. 

L'ABBÉ DE VOISENON M.JULIEN. 

Le maréchal DE RICHELIEU. ....... M.VERTPRA 

M.DORIMÔNT, fermier-gënëral M.DUGHAUME. 

FINETTE,féinmc-deH;hainbredeM««.Favart, M»i% DESMARES. 

ANNETTE, jeune Rosière M»!, ARSÈNE. 

M. DE LA SAISIE, commis aux douanes. . . M. FIGHET. 

^ COUPLET D'ANNONCE, 

Chanté* par Arlequin (LAppaTE.) 

' Air : De la Cinquième Édition. 

Le public rendit bien beureux • 

Favart dans les Champs-Éfysées '•'; 

Quand sa femme yient en ces lieux , ^ 

Poumez-vous cbanger de pensées? 

Ab ! TOUS l'applaudirez aussi ; 

Du Français nous connaissons l'âme : 
^ Quaftd il reçoit bien le mari , 
* Il i»çoit encor mieux la femme. • ' 

* Oiirragtf reprétenté avec succès an Vaudeville. 



• La^scène est à Fo7itenaj-aux -Roses , chms ilf"*. Fa- 
vart.Xe théâtre représente un sak>f^ ; on voit sur la scène 
des malles om^eHes , contenant tes costumes de théâtre et 
un carton de dentelles ; il y a à étroite y sur le devant de la 
scène, un iureau , une écritoîre et des papiers. 
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NOTIGÎE. 



JuE petit fils du célèbre Favart,et deVaii^^ble 
actrice, dont nous avons tenté d'esquisser lepor: 
trait, ayant bien voulu nous communiquer un 
manuscrit de la main de son aïeul j dans lequel 
il parait que les journaux et le Dictionnaire d|B 
l'Encyclopédie ont puisé les particularités de 
la vie de madame Favart, et les anecdol;esquils 
rapportent à la louange de sou talent et de son 
cœur ; nous ne retracerons pasau public des faits 
déjà connus , nous nous bornerons à exprimer 
ici notre reconnaissance , pour Toffre qvie 
M. Favart fils a bien voulu nous faire.. 

Nous avons cependant trouvé dans le manus- 
crit qu'il nous a confié , quelques traits qui 
peignent le caractère et Tesprit de madame 
Favart. Ces traits, moins connus, méritaient 
de l'être, et c'est M. Favart lui -même; qui va 
se charger de finir le tableau que nous avons 
voulu tracer d'une des plus agréables actrices 
qui aient contribué aux plaisirs de la France et 
à la gloire des arts. Nous copions lé manuscrit : 
« Les talents qu'elle possédait n'étaient rien 
»én» comparaison des qualités de son cœur. 
»Une âme sensible, une probité intacte, une 
» générosité peu commune, un fonds de gaîté 

. * I.. 



M733811 



4 NOTICE. 

» inaltérable, uue philosophie douce, consti- 
» tuaient son caractère ; elle ne s'occupait que 
» des moyens de rendre service , elle en cher* 
» chait toutes les occasions; et, quoiqu'elle fut 
W souvent payée d'ingratitude , elle disait : On 
Wa beau faire j on ne môùera pas la satisfac- 
» ùion que je sens à obliger. Elle n'employait 
» jamais son crédit pour elle-même , mais pour 
» être utile aux autres ; elle prit soin de Tédu- 
» cation de son frère , payait des pensions à sa 
» famille , et soutenait secrètement plusieurs 
» personnes qui étaient dans l'indigence. » 

Nous ne fixerons pas les yeux du lecteur sur 
le tableau que présente la fin de ce manuscrit, 
dépositaire des sentiments d'estime et des re- 
grets d'un homme célèbre , pour une compagne 
digne de lui, et nous finirons d'une manière 
plus conveûable au petit vaudeville, en citant 
les vers suivants , qui furent gravés au bas du 
portrait de Bastiennè, et qu'aucun contem- 
porain paraît n'avoir recueillis. 

. A VAwoMT, ^eiitaut un jour rimpwsance de Tiiit , 
, )? De Bastiçnue emprmtfa les tmu et la figure , 
» Toujours simple , suivant pas à pas la nature, 
» Et semblant ne devoir ses talents qu'au hasard ; 
» On démêlait pourtant la mine d'une espiègle, 
» Qui fait des tours , se cache afin <f en rire à part , 
9> Qui séduit la raison et qui k prend pour rëgle : 
» Vous voyez son portrait sous les traits de Favart. » 



MADAME FAVART, 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE; 

FAVART, VOISENON. 

(li9mmtt€m»d0tixmê$iêprè$ttnmUàU,J 

fATART. 

JtIon cter Voisenon, voilà un sujet qui nous promet 

VOISENON. 

Et qui tiendra parole entre les màinà dfe Fàvart '^'' ' ^ 

FAVABT. '* ' ' ■ . -'' i 

Nous en étions restés, je croîs *" * ' 

VOISEKOW. 

A l'ariette Je Blanfort. 

PAVirK*. -n: ' 

Relisons. ... • \ 

YOlSESOlf. 

aQu'ilestdouxdef«0!feifM*m :. | 

» Entre ramour et FaHi Itië ^ 
» De tout Fimiters qu^ diiUie , 
» Heureux qui peut tec« oiAIM } 

FAVAilT. 

» Ami tendre et femme jolie,. 
» Sans cesse feront mon bonheur; 
» Et tous les biens que Ton envie, 
» J0 les ttourerai dans mon coèur. » 



6 / . ; M'"^ FAVART. 

VOISEMO». 

Quand tu sais si Bie^ f aricr le langagi^'de Famltléy de- 
\Tais-tu m'empêcher d'en pratiquer le devoir ? 

FAVART. 

Ne pai4on^.pl4s;dë celu : ta connais mes saitiments a 
cet égard. 

VOI'SENON. 

Écouté : nous sominçs' seuls , nous pouvons causer - 

librement : ta direction de Bruxelles t'a ruiné ; j ai un 

revenu plus que suffisant ; tu as des dettes considérables 

à acquitter; je puis Vivre sans travailler; et ton épouse, 

éloignée du théâtre, se voit privée du fruit de ses talents; 

en un mot , je suis riche et tu ne Tes pas ; je suis garçon, 

tu es marié ; et tu persisterais encore a refuser les offres 

de ton ami! 

rÀvAKt. ' 

Air : La comédie est un miroif, 

A persister dans mfs x:e|us 
Un plus noble espoir m'encourage. 
Sous le pavillon -dé WCoihôi ' 
Le calme suit ttlMlc^ârrrorlge. 
C'est a ssez pour mPoi d'employer * 
u'hcureui secours de ton génie: 
Le théâtre seul doft payer 
Les dettes de la comédie. 

VOISEWON. 

Travaillons donc. Ç Ils. se inettent à Toui^rage, )J es- 
père que cette fois tu ue m accuseras pas de paresse. 



SCENE F». 7 

PAVAR T. 

Il est vrai; depuis que notre ouvrage est commencé , 
tu viens ici de bon matin. . . 

y OISENON. 

La saison est si belle, et il y a si près de Belleville à 
Fontenay-aux-Roses ! 

FAVART. 

Mais il y à près de deux lieues. ' ! 

VOISEKOW. 

Je ne m'en aperçois pas. 

Air : Lise épouse Vheau Gemance ( de FAifCHOir. ) 

Si l'amour porte des ailes , < 
Au gré des amis fidèles , 
Qui brûlent de se revoir, 
L'amitié peut en avoir. 
Des lieux où Favart respire 
Si mon destin m'éloigna , 
Le sentiment qui m'attire 
r^'connaît pas ces distanc'-là. 

FAVART. 

Discours de poète : un nuage, une rivalité peuvent 
nous brouiller. 

VOISElTOir. 

Nous, rivaux! 

FAVART. 

Sans doute. 

VOISEMON. 

Mon ami y nous sommes inséparable s : et si quelque 



8 . M-^. FAVÀRT. 

jour la postérité parle de nous , die ne nommera pas Tun 

sAus l'autre. 

Air: Dorilas contre moi desfemmeê, 

Lorsqu'entrain^ par la Me^ 

lioiii 4e wa retraite du Jard, 

Je me présentai chez Thalie, 

Ce fut sous le nom de Fayart. 

A rhypocrêne f osai boire 

A l'ombre de l'incognito, 

Si tu parviens au temple de mémoire , 

Moi, j'entrerai sous ton manteau. 

FAVART. 

Sous le manteau ? Eh ! mon ami, tes jolis contes se ven- 
dent-ils autrement ? 

VOISENON. 

Ghut, chut ; ne parlons pas de cela; ee sont mes pé- 
chés capitaux. 

FAVÀET. 

Le public te les pardonne* 

Air : Du vaudes^QJ^d'^irlequin Musard. 

Pajç A4s ^ sm& I» plw^e légère , 
Un mot grivois vient se placer; 
Mais le lecteuç )e plus mère 
Regretterait de l'effacer. 
Malgré la critiqué ennemie, 
Tes contes seront lus partout : 
Accusés par la pruderie , 
Ils sont déftfid^M^ par le goâk 
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SCÈNE II. • 9 

YOISEH OV* 

Revenons k notre ouvrage ; j'ai a cœur de le -voir ter- 
miné. 

FAVART. 

Oui y travaillons. 

SCENE IL 

LES MÊMES, FINETTE. 

PAVA R T. 

Gomment déjà des importuns ! que nous veut-on ? 

Fin KTTE. 

Messieurs, le déjeûner est servi, et madame vous at- 
tend au salon. 

roiSKuoN y se le$fant Oi^ec puMpitadon. 
Madame attend ! 

FAVART. 

Te voila bien : tu laisses Ta notre scène. 

voi&EiroN. 
Je n:aî i«»aia fait auendre im bon déjeuner, ni une 
jolie femme. Tu sais d'ailleurs combien les conseils de 
madame Favart nous ont été spuvent utiles ; nous lui li- 
rons ce que nous avons fait. 
Air : L'avez-vous vu mon bien aimé, ( De hr Fee Urgelle. ) 
La grâce qu'elle met k tout 
Nous dicte Fart de plaire , 
Et la finesse de son goût 
Nous guide et nous éclaire : 



lo M»«. FAVART. 

Gonsultons-Ia snr nos écrit&r; 
Elle sait en doubler le prix. 

A son secours 

Ayons recours. 
Sans crainte qu'on nous fronde : 
« Ce qui plaît aux dames toujours 
« Doit plaire à tout le mon^e. » ; 

FAVART. 

Tu as raison. 



( Ensemble. ) 



A leur secours 

Ayons recours, etc. ( Ils sortent. ) 

SCENE IIL 



FINETTE seule. 

Toujours galant M. de Yoisenon !.... Mais^ songeons 
à ce que ma maîtresse m'a ordonné: préparons sa toi- 
lette de tantôt , et rangeons ces costumes y qui probable- 
ment ne serviront de long-temps. C'est une singulière 
chose que la comédie. Déplait*on au public, on est obligé 
de quitter le théâtre ; a-t-on le bonheur de lui plaire , on 
a tant d'ennemis que ça revient quelquefois au même. 
Et qui réprouva plus que M"*®. Favart ? 

Air : De la Maréchale. ( Contredanse. ) 

Tantôt 
Reme ou bergère , . 
Elle sait toujours plaii*e ^ 
Et sa grâce légère* 
N'est jam^us en défaut. 



SCÈNE IIL II 

. Elle a de doiiBles armes 
Contre les inconstants ; 
Ceux qu'épargnent ses charmes 
Cèdent k ses talents. 
Tantôt, etc. 

Dans Nicette «Ue éprouve 
Combien on la chérit. 
Cest le cœur qu'elle trouve 
En cherchant de fcsprit 
Tantôt, etc. 

Agaçante sultane 
Tout cède à son pouvoir : 
Chacun à Roxelane 
Jetterait le mouchoir. 
Tantôt, etc. 

Eh bien! tant de talents ne nous ont attiré que des 
persécutions. A FOpéra - Comique , les grands théâtres 
auxquels nous portions ombrage, nous forcent de fer- 
mer. A Bruxelles, le gouverneur aussi tourmentant qu'un 
seigneur français , nous oblige a quitter le pays -, nous 
débutons a la comédie italienne, nouveaux succès, nou- 
velles persécutions; et pour la troisième fois nous 
sommes éloignés du théâtre. Pourtant le désintéresse- 
ment de Madame a bien dérangé sa fortune. Je n'ai pas 

tant d'esprit que M"*®. Favart: mais Finette a sa place 

( Pendant son monologue, elle déballe les costumes de 
madame FatHirt ) Mais, que voîs-je? des dentelles super- 
bes! qui peut les avoir mises dans nos malles ? c'est sans 
doute une galanterie du gouverneur de Bruxelles. Cet 
homme la avait du bon. 



la M*^ PAVART. 

SCENE lY. ^ 

DORIMOWT, FINETTE. 

FIWÈTTE. 

Eh ! c'est M. Dorimont. 

f 

DORIMONT. 

Moi-même , ma chère enfaot^ tu ne t'attendais pas k 
me revoir , n^est-ce pas î 

FIKETTÇ, 

J'avais peur que vous n'eussiez pas le courage 

DORIMONT. 

U est vrai que M™«.' Pavart ne m'a pas trop écouté,. 

FIWETTE. 

Sans cela, Moxisieur, on ne vous revetrait pas. 

DORIMONT. 

C^est assez vrai , c'est assez vrai. Je me suis laissé dire 
qu'il y avait dans ce pays une rosière, à qui Pon donnsdt 
le prix de la vertu ; et je suis venu voir ça pour la rareté 
du fait ; mais, &*anchement,ce n'est pas Ta le àeul motif 
qui m'amène, je suis bien aise de savoir si ta maltresse, si 
fière a Paris , s'humanise un peu dans la retraite , et si la 
petite leçon qu'elle a reçue 

riWE^TTE.. 

Vous n'êtes pa& habitués a ce qu'on vous résiste. Mes- 
sieurs. 

Î)0RIM02ÎT. 

C'est assez vrai; je Fai toujours éprouvé jusqulci. 

FINE TTE. 

Je crains que monsieur n'en puisse dire autant cette fois. 



SCÈNE IV. t3 

DOaiMONT. 

J'ai meilleure espérance , et je suis sûr que depuis 
qu'elle a quitté Paris ^ ta maltresse a plus (f une fois re- 
gretté d'avoir dédaigaé un homme comme moi, 

FINETTE. 

Je ne sais. 

DORIMONT. 

N'es-tu pas sa confidente? 

. FIITETTE. 

Raison de plus pour être discrète. 

DORiMOiTT àpart. 

Je vois qu'il faut délier cette langue là. ( Il dorme 
une bague à Finette» ) 

FINETTE. 

Ah ! Monsieur , vou3 feriez parler les muets. 

OOaiVOHT 

En ce cas la tu vas 

FINETTE. 

Et ma conscience ^ monsieur! 

DORIMONT, 

T Wigç maintenant a me dire la vérité. 

FI9ETXB. 

Eh ! bien , monsieur , la vérité est que ma msltresst 
m'a défendu de pronooeor devant elle votre nom. 

ooai3<oir7. 

Spit , ne lui parle pas de mon nom : parle - lui de mu 
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i4 M'"^ FAVART. 

fortune ; et dis-lui qu*il n est pas de sacrifices 

FIWETTE. 

Quoi! monsieur^ vous l'aimeriez au point 7 

DOmiMONT. 

Ten suis fou. 

Air : Du vaudeville de M. Guillaume. 
En la voyant sous Thabit de sultane 
Je me croyais dans l'empire ottoman; 
Et pour l'aimable Roxelane 
J'étais un petit Soliman, ( Bis. ) 
En l'écoutant dans le rôle d^^nnette. 
Un trouble inconnu me saisit ; 
Et c'est le jour qu'elle joua Nicette 
Que je perdis l'esprit. ( Bis. ) 

FINETTE. 

Je croyais que cela datait de plus loin ; au reste, Mon- 
sieur a tant d'autres biens qu'il ne s'aperçoit pas de ces 
petites pertes-la. 

DORIMONT. 

C'est vrai , c'est vrai : mais parlons d'affaire : njous 
avons fait hier une saisie superbe; nous sommes trop bons 
Français pour laisser circuler les marchandises de nos 
ennemis ; si ta maîtresse veut venir demain chez moi 
choisir les vingt plus belles pièces de dentelle , je te pro- 
mets a toi la plus jolie coiffure ....«•• 

FINETTE. 

Monsieur n'en doit pas manquer. Mais Madame ne 
consentira jamais à cette démarche. 



SCÈNE IV. i5 

DOEIMOIIT. 

Si je les faisais porter ici , peut-être qu'un présent si 
rare 

FINETTE. 

Si rare ? on en trouve partout 

DORIMONT. 

Une marchandise prohibée ! 

FIWETTE. 

C'est depuis qu'elle est défendue que tout le monde 
en a : et vpus voyez que Madame n'en manqye pas. {Ette 
montre à M. Dçrimont le carton de dentelles. ) 
dorihout. 

Comment donc, e^est de superbe point de Maline. . . • 

Quelque mortel plus heureux. M. de Voiseno** 

sans doute. 

Fllf ETTE. 

Monsieur y je vous jure 

DomMo» T. 
Six mois de résistance ! J'aurais parie qu'il y avait dr. 
Voisenon là dedans. Ah ! ces poètes ! 

Air : Adieu ,je vous fuis bois charmants» 
Papillous brillants et trompeurs , 
A la voix du plaisir fidèles , 
Pour nous ravir toutes les fleurs 
L'amour leUr a prêté ses ailes. 
. . A leurs éloges mensongers 
Les belles ne résistent guères . 



i6 M°^*. FAVART, 

Et c'est avec des vers légers 
Qu'ils rendent nos femmes légères* 

FINETTE. 

Monsieur y voici madame. ( Ette sort. ) 

notiiuoiXTàpart. 
Et M. de Voîsenon. 

SCENE V. 

DORIMONT,M"^^FAVART, VOISENON. 

M"*«. FAVART. 

Air : Suzon sortait de son village. 

De la fête de la Rosière 
Que chacun s'occupe aujourd'hui ; 
Cette aimable et jeune bergère 
A pris la yertu pour appui. 

Plaisirs charmants , 

Tendres amants, 
. Be ses devoirs rien n'a pu la distraire. 

Quand tout Paris y 

ïk Vor épris , 
A l'opulence attache tant de prix, 
Au village une bergerette , 
Va nous prouver par son bonheur , 
Que lorsqu'on a la paix du cœur 
Notre fortune est faite. ( Bis, ) 

DORIMONT. 

Uae fortune comme «r n'empédi^ pas de mourir de 
faim. 



. :.j?<L 



SCENE V. i^ 

M"**. TAYAnt à Dorimont 

Quoi, monsieur^ vous étiez icij» et Tonne m'a pas aver^ 
tie? 

DORlAf ONT. 

Je suis arrivé il n'y a qu'un instant ^ et j'allais me faire 
annoncer. 

VOISEJVOK^ 

Eh ! c'est M. Dorimonty le plus riche et te plus aiinat>k 
de nos fermiers-généi-aux ! 

DORIMOUTi 

C'est vrai > c'est rtm; mais prions de vous, madame» 
Ne regi'ettez-vous pas un peu cette capitale où l'on vous 
regretu tant: et ne dé^Kcz-voua ici ? ^ 

M™«. FAVART. 

Rien^ je vous assure. 

kl Vil Ah î qui! est doux de vendanger i 

J'ai pour richesse la santé' , 
Pour soutien là gcmë ^ 
Ici je trouve ^ à chaque pas^ 
Un site romanli^pie, 
Comme on n'en trouve pas 
A l'Opera-Comique. ( Bis. ) 

DORIMONT. 

C*est vrai , c'est vjpai ; mai» eomptez - vous pour rîett 
nos opéras nouveaux ? 

Mànêétt ftftf chdestiUà 

Je préfère & vos airs nouveaux 



i8 M^^. FAVART. 

Le cliânt de mes oiseaux. 
Sans tour de force, et sans éclats, 
Ils font de la musique , 
Ck)nmie on n'en trouve pas 
A rOpëra-Comique. ( Bis. ) 

VOISEWOW. 

Madame , vous oubliez celle de Fauteur du Huron et 
du Tableau parlant 

DORIMONT. 

J'aime beaucoup son Jugement de MldaSj moi. 

voiSEiïoir. 
Vous avez du jugement y monsieur. 

DORIMOÎfT. 

Croyez-moi , madame , venez a Paris; le goàt vous y 
rappelle. 

VOISEWOW. 

Et c'est monsieur qu'il a choisi pour intei^rète. 

M™«. FAVART. 

n ne pouvait mieux choisir; mais cela ne m'empé-^ 
dbera pas de rester ici. 

DORIMOITT. 

J'espérais pourtant vous posséder a Tun de mes petits 
soupers , où je me flatte de rassembler la meilleure so- 
ciété de Paris. ' 

YOISENOir. 

C'est-a-dire la plus riche. 

- DORIMOSTT. 

C'est vrai , c3est vrai : toujours de la gaité M. de Yoi- 
ienon ! 



SCÈNE V. tg 

M™*. PAVART. 

C'est la fortune de ceux qui n'eu ont pas. 

DORIMONT. 

Ecoutez donc ; on ne peut pas vivre sans richt^ssë ; 
mais j on peut bien vivre sans esprit. 

vo I s E N o w. 

Les exemples fameux ne nous manqueraient pas ^ 

BOKiMONT à part. 

Je crois qu'il me raille. ( Haut ) Mais enfin y madame , 
si par mon crédit je pouvais vous faire rentrer aif théâ- 
tre ; M. de Richelieu en a depuis peu la surintendance : 
]e ne le connais pas, mais s'il ne fallait que Taller voii\. . . 

M™*. FAVART. 

Je sais qu'on l\ prévenu contre moi : et tenez, M. Do- 

rimont, 

Am : En deux moitiés le ciel^ dit-on. 

L'amitië suffît à mon cœur. 

Les succès d'un époux que j'aime 

Ajoutent plus à mon bonheur 

Que ceux que j^obtiendrais moi-même» 

Si quelque jour la gloire vient 

Pour m'arracher de ma retraite, 

Je suivrai celle qui s^obtient, ^ 

Mais jamais celle qui s'achète» , 

DORJMOZrX» 

Eh ! bien, madame, puisque vous êtes décidée a rester 
k la campagne, le seigneur de Fontenay veut me vendre 
une propriété charmante dans les environs : je n'ai pas 



20 M««. FAVART. 

encore terminé ^ mais 31 la maison pouvait vous plaire 

H™*, FAVA91T. 

Je vous respecte trop, mooskui- , pour £sdre de tous 

mon intendant. 

boRiMONT àparL 

Ah ! Ton accepte les présents d'un rival, et Ton refuse 
les miens. On accueille un poète, et l'on dédaigne im fer- 
mier-général ! Mais le fat qu'on me préftre m'a fourni 
lui-même les moyens de me venger, et je veux que de- 
nuân l'îngrtfft swt a mes genoux. 

VOISEWOW. 

Gomment? M. Dorimont, parle ainsi tout seul 7 mais 
c'est un vol que vous nous faites. 

DORIMOlfT. 

Morbleu, monsieur, je n*y tiens plus» 
Am : De la bette Marie. 

Avec raison à Grétry 

Vous accordez la couronne; 

Mais â présent je, soupçonne 

Tfoxx vient votre amour pour lui. 

Le public , qui rencourage , 

Sait lui rendre un juste hommage; 

Mais votre muse , je gage, 

Lui doit plus d'une leçon : 

On voit bien ^ «UT ma parole , 
; Que vous j^uivezson ëçole;- 

Car vous jouez bien le rôle 
. "DtYAmi de la maison^ 



S€ÈIfB Vï. ' ir 

Adieu , madame. Nons flotts reverrons. ( Il sort. } 

SCENE vi: 

VOISENON,M*^«.FAVART. 

VOISEWOH. 

Cet homme est un sot. 

M™«. PAVA R T. 

Vous voyez cependant, mon cher Voîsenon^ î**^.yû* 
liaisons avec M. Favart fournissent un nouvel aliment a 
lacalomoie. 

VOI6E9QV. '• ■ . ' 

Air : Oui^ mon cher Façàrt à tes feux. 

Près de Favart et près de vous , 
Trop heureux de passer ma vie. 
Je sens que d^ plus d*un jaloux 
Mon sort doit exciter Tenvie. 
De ces traits qu'on ne peut parer 
Méprisons l'atteinte perfide. 
L'amour ne saurait s'égarer 
Quand f aaiitié lai sert de guide. 

M™*. FAVART. 

On nous calomnierait moins si Ton vous trouvait ici 
plus rarement ; le puhlic ne peut juger que sur les appa- 
rences , et il nous juge si sévèrement J 

VOISEWOW. 

Ses jugements ne sont pas sans q>peL 

M™®. FAVART. 

n ne faut pas les braver. 



7^ M^. FAVART. 

VOISBWOW. 

Mes travaux avec Fayart légitiment m^s fréquentes vi- 
sites ici. 

y m"**. FATAllT. 

Mon cher Voisenon ^ peut-être feriea-vous mieux de 
renoncer au théâtre. Votre état 

VOISENON. 

Je ne mets jamais mon nom aux pièces que je fais 
avec Favart. ' ■. 

' -» : • • M™*. PAVART. ' » « 

Air : Du vaudeville de 1^ Avare et sonAmL 

En vain, sous- un voile modeste 
Vousessayez de vous cacher: 
Une célëbrité funeste 
Quelque Jour Tiendra vous chercher. 
De ChauUeu , que Ton cite encore , 
On retrouve en vous les talents :.' 
Et vos péchés sont trop brillants 
Pour que long-temps on les ignore. . 

vpiSENOU» 

Est-ce ainsi que tous croyez me dotntoer le courage de 
renoncer a vous voir ? 

M™®. FAVART. 

Vos talents vous appellent aux plus grandes dignités» 

VOISElVOlf. 

Et mes goûts au fauteuil académique. 

M™®. PAVART. 

Vous ne faites cependant aucune démarche pour ob- 
tenir la place que vient de laisser M, de Créhillon. 



SCÈNE VI. a3 

VOISEWON. 

De bonne foi , suîs-je digne de lui succéder? Moi , fils 
anonyme de Momus, remplacer le fils avoué de la muse 
tragique ! 

Air : Du vaudeville de F Opéra-Comique, 

Du vaudeville heureux enfants , 
Tout en admirant Melpomène^ 
Souvent de ses faux ornements - - * 

Nous la dépouillons sur la scène. . . . 

Momus par fois , pour Tarréter, 
La blë$sa d^une pointé fiBO.; 
ft Et Ton ne doit pas bériter 
» De ceux qu'on assassine^ » 

Puisque votre modestie vous éloigne encore de l'Aca- 
démie, rapfyrâciïez*vous doRc^de la cour; : - » . 

VOISEUOK. ' 

L'un n'empêche pas Tautre. Cessez donc ^ madame, de 
combattre mon goût pour Je théâtre; et dites-moi com- 
m nt vous trouvez P<ou>Tage que nous vous avons lu ce 
matin. ' • 

V Aminé à Vépreu{>e? Très bién^ mon cher Voisenon. 

VOISEWON, 

Le sii|et est de situation. 

Ai^: jiu sein d'uTieJleuriQur à to9r. '" 
Au sein d'un commerce enchanteur, 
Favart , ami sincère et tendre , 
'Me laisse goûter le bonheur 
De vous voir et de vous entendre^ 



Le dépôt qui m'est confié 
De son estime est une pp^uve: 
(Test compter sur mon amitié'; 
Mais c'est bien la mettre à l'épreuve, 

M™^ P4VAIIT. 

Puisque cette situation est si présente a votre esprit , 
je me reprocherais de troubler ce moment d'in${)iration. 
Je ne sais ce qui peut i*etemr M- Fayart , jq vais vous 
l'envoyer. 

vojSEWoir. 

Auprès de vous j'étais si' bien inspiré ! Aestea , restez , 
de grâce, i 

m"**, favart. 

En effet , je vois dans vos regards une certaine viva- 
cité. . ^ 

Ai R : -Dif vatitkt^c d9 F^Me e%,jCm^ 

Disciple de Thàlie, 

Yoiez à «cft genoTC { • 

Je 5 w jte^'^b «^ie, 
; |V»wl^^eedBV4Mi«.(i^.) . 
Oui, de^à votre esprit s'allume : 
Un feu divin >FiQ|i|^v9ti6 saisir : 
Et de ^e feu ^ qui vous consume , 
X)c brillants éclairs vont jaillir. 

Ensemble. 

VOISEWOW. M«». FÀVART, 

Ah ! je vous eii^ii{qitie.y Distille de TbJie, 

Demeurez avec nousj Yokz à ses f enonc , 

Est-ce quitter Thalie Je suis trop son vfsîxt 

Que rester près de vous. Pour la priver de vous. 



SCÈWB VIL aB 

SCÈNE VIL 

VOISENON *««/. 

Femme charmante ! et je pourrais consentir a me pri- 
ver des douceurs .que je goûte près de. ^oUrAh. ! pouï« 
quoi faut-il que je sois Tami de Favart ! 

Cavatine (de l 4 Fsiita Fo^osofa. ) 

Contrainte cruelle ! 
Épris d'une belle y 
Faut-il , auprès^l'elley 
Aimer son mari 1 (ii^. ) 

L'amour, qui m'inspire 
Un fendre délire, 
Tout bas vient me dire 
Sois mdîiiS'sen « 



Contrainte d^oeUe, etc. 

De son cœur peut-être 
Je me rendrais maître ; 
Mais j'ammîeDX itf 
Toi^oi^s leur ami; . 

Contrainte cruelle^ etc, • 

SCÈNE VIII. 

voisENow, ejnettè; 

roissno-ir: ; 

Eh bien ! Finette , ton «akfcn» vient-il point ? 

Mftdamç a trouvé près de hw M, le 4uc de Ricbelie^i*^ 



a6 M»«. FAVART. 

voiSEiroiï. 
Comment-y le vieux maréchal ici 7 H ne se résignera 
donc jamais a être sage ? 

FIHETTE. 

Air : 3u Pas redoublé de V infanterie, 
VxeiUL desservant du dieu d'amour^ 

T/oujours épris des belles ^ 
Quoiijue déjà sui* le retoiur. 

Il court encorprès d'elles. 

voiSEifOir. 

Malgré son talent sans égal , 

Après mainte conquête , 
J'ai cru que le vieux marécbal 

Devait battre en retraite. . 

.FUiEîTTjBf 

Il revient encore a la charge, 

YoiSEzrozr. 
Cest une plaisante.riç. 

FIWÊTTE. 

Non , monsieur: et je ne voudrais pas avoir a lui ré- 
sister. • 

yoisEjïOir. 

Je le crois bien: il a pris* des places mieux défendues. 

FÏWETTE. 

Air : Tu ne %oîs pas ^ jeune imprudent ( des Chevilles de 
MAITRE Adam. ) 
Peut-on refaser un vaânqueur ? 
Monsieur , je vous en Êiis l'arbitre. 



SCÈNE VIII. 27 

Pour triomphet ie notre cœur 
Un grand nom n'est-3 pas un titoe ? 
Toujours le mjrte-d^aplios 
S'unk au laurier de ]4 gi^ùe,: 
Femme que soumet un bâros 
, , !Qf^>^ remporter une victoire. 

. VOISEHOlf. . . j 

Finette est dans les giands principes; et je veux Tem- 
brasser. ' " ' * '• ' » • r ' - . - ' 

La! voyez donc: îï* me ifcrà onbHer la commission 
que madame m'a donnée. 

yoiSEnoB. 

Où t'envoie-t-elle donc ? 

FINETTE, 

ITest-ce pas inadame <{ui fbuitiit tous les ans le cos- 
tumc^ des rosières dqpids; qU*ellé ne. peitt'pliia.les doter? 
et n'est-ce pas moi qui préside a leur toilette ? 

voisEwoir. 

'• -î *" ■ ' •■ . '. 
Je ne m'étonne pas si je les trouve si jolies. 

FIWETTE. 

Ain: ArmeUe à rdge de 4piînze ans ( d'Aiviiettz et Lubin )« 

Fillette à Page de quinze ans ^ 
A-t-eDe besoin d'ornements , 
Un rien relève ses attraits ; 

De sa parure , 

Cest la nature J - • : ^ 

Qui fait les frais« 



a8 M'W.FAVART. 

C'est donc çt gjiy Fioi^^ft ^t si, jolie eanég^gé. 

C'est trop galant ; 'maisiln^én llhit pas moins remplir 
la commission de madame. Saiis adien /M. de Voisenon. 

SÇÉISE ÏX. 

VOISENON, RICHELIEU. 

( J[/(Z(;<af/f^7K;uMlf.) Resteg,.rfpt;ez^ mon cl^er Fa- 
vsLrl.(Haut) Eh! c'est Voisenopj j'étais t)ien sûr .de le 

trouver ici : ce cher abbé , il est d'une constance ! 

."■ , • • . ► ^ 

YOISE^OW. 

On ne vous fera pas le même reproche, M. le ma- 
réchal. '■'■' ' ^ 

iit<«st ttii î}ti%-Totre ftge'fe traitais Tan^ut plus gàî^ 
ment. ^ : : ; . .; ::î 

Air: Fent Initiant étArabie^ 

. £n£int chen des beUes 
L'Amour aime à courir ; 
Lui coupe-t-on les ailes , 
• ." T ; ^ il/'^ntô» le iait,B»urir. 

A quoi bon tant de peines 
Pour le rendre constant : 
Doît-ou de lourdes chaînes 
Charger un Êiihle enfant? 

La: voyons : est-ce que vous. seriez sérieusement 
«moureux ?.,..« 



SCÈNE IX. ag 

▼ OlSEHOir. 

Vous oubliez ; M: !e duc, qtiè je sois failli de Favart. 

RIGH£I.I£17. 

Eh 1 siOB dieuy ^'etais aussi ranû de biea des maris. 

YOis-Eiroii. 
M. le maréchal y tout le Adode n'a pa» V6s talents* 

RICHELIEU. 

Modeste ^ et discret ! vous dérogez , Voisenon. 

TOisEuroir. 
Il faut bien être discret quand on n'a rien k dire. 

&icBrEi:.i£tr. 
Pourquoi vous en défendre? 

Ai r lÊOWeau de M. Docke* 

Eh ! mon aim toiit tous accuse : 

Être heureux, if esl |0a an trayers. 

Fivart n'est-eQe pas la muse 

Qui TOUS dicta ces jolis- vers ? 
« Pour charmer la raison la gattëra choisie: 

» Momus doubla ies a^^réments : 
» Et comme autant de fleurs fit luJtre ses talents 
» Pour en offrir un bouquet à ThaUe. 9 

yOISENON. 

C'est un hommage rendu alavénté^mais je vous jure.... 

«icâSLXsir. 
Lepublic ne vous croira pas, 

Tojfsiroflr. 

II nous feît souvcm plttt hçureox que nous ne sommes. 



3o M«^ FAVART. 

RICHELIEU. 

Vous verrez que monsieur vient ici toute la joi^née 
pour rien. 

VOISEÏTOïr. 

Aik: Eh! mais oui dà ( d^Annetie et Luhin ). 

Quand le soleil se lève , 

Il m'y trouve en effet j 

Mais, quand son cours s'achève ^ 

Je pars , quoiqu'à r^ret : 

Eh ! mais oui dà, 

Gomment peut-on trouver du mal à ça ? 

/ 

RICHELIEU. 

Puisqu'il s'en va, 
On ne peut pas trouver du mal à ça. f 

Ainsi donc, ipadame Favàrt?..... 

VOISEKOW. 

Même air. 

Instruite autant que belle, 
A nos plans die a part; 
Je travaille avec elle;... 
Mais, jamais sans Favart..... 
Eh ! mais oui dà , 
Gomment peut-on trouver du mal à ça ? 

RICHELIEU. 

Favart est là ; 
On ne peut pas trouver du mal à ça. 

Mon cher Yoisenon , vous êtes un phénomène. 

VOISENOJDT. 

C'est ce que les belles diront du^larécIlal deRichelieu. 



SCÈNE IX. 3i 

. Am : J'ai mon mirUton* 
Mars et Tainour sur leurs ailes 
L'ont guide dans tous pays; 
Ses victoires immortelles 
Font trembler tous les maris ; 
Car le maréchal a soumis 
Autant de belles 
Qu'il a yaincu d'ennemis. ( Bis, ) 

RICHELIEU. 

Je n'ai pas toujours réussi. 

voiSEiroir. 
Ce n'est pas l'avis des tuteurs et des maris de Bor- 
deaux. 

aiCHELIEU. 

Je n*en suis plus gouverneur: et le roi me charge de la 
surintendance des théâtres. Que ne m'en chargeait - il 
vingt-cinq ans plutôt ? 

YOISENON. 

M. le duc, vous allez être bientôt le doyen des maré- 
chaux de France. 

RICHELIEU. 

Monsieur , j'aimerais mieux être le doyen des pages. 

VOJSEirON. 

Sans doute M. le maréchal a appris l'injustice faite à 
M™®. Favart , et vient ici pour la réparer. 

RICHELIEU. 

Un autre motif m'amène : je dine au château de Fon- 
tenay ; et je n'ai pas été fâché de prévenir Favart <ju'op 



3a M°>^ PAVAKT. 

le désigne pour la place Tacante a T Académie; je Fai eû^ 
gagé a écrire à ses amis* 

voiSEirotr. 
L'Académie fera justice : et vous ia ferez aussi, en 
rendant M™*. Favart au théâtre* 

aiCHCLIEV. 

Mais où m^a écrit a Bordeaux qu*dle n*avak eu qu^ua 
moment de succès. 

VOISEHOÏÏ. 

Le public l'admirait : la cabale Ta poursuivie. 

RICHELIEtT. 

Votre amitié connue pour M""*. Favart peut vous 
aveugler; mais , quoiqu'une jolie femme n'ait jamais tort 
à mes yeux^ la beauté n'est pas le talent 

VOXSENON. 

Elle sait les unir. 

RICHELIEV. 

Voila bien le langage des ami^. 

VOISEWOlt. 

Ignorez-vous, M. le duc, qu'elle est la première qui 
ait sacrifié la coquetterie a la vérité du costume ; avant 
eUe on jouait les paysannes en dames : mais pour ajouter 

a nos plaisirs 

Am : Jeune fitU, jeune gareoru 
Dedaigaafit YéAt tmppÊtîéj 
Cette actrice, toi^oiirs paxËiitc, ( bis* ) 
« A son jeu comme à sa toilette 
Fit pre'sider la vente'. 
A la froide parure 



SCÈNE X. 83 

La bure succédai 
Etoes réformfis^-là^ 
Qui les lui conseilla? 
Laiiature. 

&IGHELtËtr% 

Oa ^t.même qu'elle a été jusqu'à paraitce siff le 
théâtre en sabots^ . ' / 

, ,' vojsEsoir. 

Oui, M. te duc, dans la Parodie du Dmn du vSlagf^ 

Amz Du yaudevUle des sabots^ 

Pour la parodie utile 

Quand Favart prit ses pipeaux , ' 

L'actrice y non moins habile, 

Rendit plus ?rais ses tableaux» ...,«. t 

Pour réveiller la folie, 

Au n^ligë de Thafié, 

Favart joignit des grelots : ( bis.) ' • • 

Et sa femme 4^> sabofs» ( <en ) 

EtCHfiLlEV. 

Eh bien ! nous l'entendrons : et nous en jugerons* 
Quant à son mari , dont je ne révoque pas en doute les 
talents , je Tappuierâi de tout mon crédit 

SGENE X. 

ANNETTE, VOISÈNON/RICHELIEÙ. 
Xi^. Favart n'est point ici , Messiettis ? 



.Ol^dBcH»." 



^ W^. FAVART- 

yoiSENoir« 
Entrez , mon enfant. M■^^ Favart ta descendre. 

ÂlfMETTE. 

Messieurs y puisque madame n'y est pas 

&ICHEL1EÛ VûShtrà chercher* 

HiHMm<>^«9us: i«HHireiK<>vo», in^ pelii» : je ne suis 
plus a craindre. 
An: fon $wr majeuneettètb timle.(mj MàxiiCMàh na Bi- 

Yene^, ma belle et jeune amie , 

Sur TM pas je ne puis «amîr ; iUs,)' 

Je suis si yieux ! rou^ si^ç^J 

Ge n'est ^lix^iafiX (&tf.;)^ ipefiaTé 

T4>ISSV^1». 

Auries-vous peur , mademolsiell^ 7 

Non , monsieur: W^^w, «]«B«ie, 
HKSiarBLiEtr. 

Elle est ma foi channaote. ^^iii êtes -vous, ma belle 

•nfant? 

"■^ ■• ■ . '"^ "Airii'ÉTrïtl^ i ■' . •...:..• ^ 

Annette Lerp^d, pour vous i^cvir , monsieur. ^ 

KiCHELiEU à Foisenoni 
Voilà bien le qt^^de,: op ç'^j^ /des services qu'à 
ceux qui n'en ont plus besoin. 

-AWWETTE. ^ 

Fille de Nicolas Leionid^ foiilnalîâ*^ et bientôt Ro« 
«ière. 



.^t 
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' Cest vous qu'on va couronner? 

M. le bailly m'a &i( espén^ que l^ioaseigti^ mV'' 
corderait le pri^ 

' VDISENON. 

Et ce prh est une rose^ 

iij[<sflCLidn. * 

AmkMyik pite était pà^ ^ 

Ce seignëui^ est Inen génëreiiX;, 

D'offrir à là sagesse 
Un prix , que Tai^our. moins heur^ï 

Cûinm en Hit ^e fleurs^ ^ ^ . 

Messie^aies s^i^ur^ j [^ j^ 
A leur aise mojisspnneixt^ 

En prennent^ jk 4D^Gits ^''" -^ 

^Mftdamemietit't^', etlecèiiij^£r.«r >' 

.. . >• '?.f 

HICHBLIEU. 

Est-Q si Prédeox ? A vouerâœ . 6û a tafit ^ bettUât 

rares ! je sens pourtantx^i#( j,^ j^^t^ouverais encore , si 
VOUS étiez toujours wès ilejnqL .,, ^.^ . 

Monsieur a bied dBila'Aotalé# : 'v*^:^ .. /^ - . . _ 



•^iîfc.'*:.. 
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5« M««. FAVART. 

* VOISEUaN. 

Je le crois bien -, il voudrait faire pottr vpus l'ipip^- 
sible. 

RICHELICV. 

' Altelà, ttïonsieur,851 votispUit: ' ' ' «^ 

Aib: Ça fait toujours phdilr/^ 
Orgueilleuse jeunesse , 
Si vous fixez les ]euXy 
Laisser à la vieillesse ^ 
Qufii)[quçs retours ^e^ufeux^ ^ 
Parfois , n|én(ie à notre âge , . 
Par ifc doux souvenir, , . . , 
Près d'un joli visage . • . , 

On se sent rajeunir : . ^ 

Ça fait y çalËiît toujours pùisïr. \hîs.^ 

SCÈNE XL' 

Les MÊMES, M"^«. fk\k^T {parée) J AN kKt. 

m"**, PAVirB-ïw.'!:...*! u.i 

M. le maréchair^'qiMlneusatùiis ^tfu^nmk^vA faire! 

RI.OHELIS10. 

Quand on vou^.voit^ madame , Ofiiiie^p^ plus vcms 
en vouloir* ^ > i m r 

FAVAkTj 

^J'aî' profité, cbraînê je lé devws, ëfe' Hvis que'iBbn- 
setgneur in a donne. 

Votre rosière est charifckante, M. ïavàrt/ 

vokSEifOir/ 
De laquelle parlez-^vous^M^leiâab Irid c . 
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.SCÈNE XI Ij 

SIGHEtlEU. 

Ma foi y de toutes les deux. 

FAYART. 

Je ne sais ce qjue le public pense de mRos^e: mais, 
celle que vous vpyez est faien aimable. 

RICBSLIEU* 

Je ne m'étonne pas si la rose \m est décernée. 

ANNETTE. 

Ce n*a pas été sans cabale toujours : et je crains bien 
que queucpie rivale ne vienne auprès de M"**. Favart se 
plamdre..... 

RICHELIEU. 

Soyez tranquille, ma petite i s'il en vient , je me charge 
dé le» recevoir : j'aime à consoler de pareils malheurs. 

M™^ FAVART. ' 

Kassurez-vous , ma chère Ânnette. 

AHirÇTTE. 

J'ai si peu fait pour obtenir le prix ! 

FAVART. 

Si peu fait! M. le duc, «lie a eu le courage de refuser, 
et de laisser partir pour l'armée, un jeune homme qui lut 
était bien cher , pour nç pas quitter ses parents , dont soa 
travail soulageait le malheur. 

VOISENOir. 

Âi R : Mîtse des jeux et des accords champêtres^ 

Depuis long-temps, ce n^est plus qu'au village 
Qu'on trouve ençor ces exemples touchants : 
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^ M?V FAVART, 

D'un bois paisibk ainsi Theureux ombrage 
Des feux du jour défend la fleur des champs. 
Pour TOUS y Ânnette, on tresse une coui'onne. 
Que rien ne trouble un triomphe si doux. 
Lorsqii*aujoiutniui la vertu vous la donne , 
Chacun Toudtait la leceroir de votis, 

▲ KRSTTS. 

Gommât me trouvez-vous y madame 7 

Jt™®". FAVART. 

Fort bien y mon ei^fant , allez lefoindre vo» |iarents ^ 
et préparez-vous a célébrer avec gaîté la fêtei que voiis 
devez embellir. . 

ÀKNCTT$« 

Ab ! si BastieD reveqait aujourd'hui > je u'éaiak rien « 
désirer, (^/fe^ort.) , 

SCÈNE XII. 

Les mém^s, eictpté ANNETTE. 

RIGHELIEIF» 

Ehbîeu, moa cher, Ç^y art, vefts Vc»r dféewré a 
MM. de rAcadw4e^vo^aj?9a; droit «leorsuffitse. 

Tout Paris de NiceUe 
Partage le chagrin : 
lEt châctoh pour' Jnnetta 
A les yeux dé Lubim 
! Vous «%nez.sur la scène* 
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SCÈNE xn 

No9 phft litfureta anH^irt 
Ne ^aneut qu'avec peine 
Après vos Moissonneurs* 



Je ne mérite pas de si grands éloges ; cpi^est-ce qu'un 
talent comme le mien, M* le maréckal , près d^ trésors 
que Paris recèle. 

M»«. PAYA a T. 

Qui ne les connaît pas ? 

Air : Pa vaudeville de f^obairechez Ninon. 

Qiantre des Ftaïkçais 4u^ TÎeic^ tmf s- 
Dubelloy les immortalise; 
Et Piron de ses traits mordants 
Accable toujours ïa sottise; 
Tour à tour suhSme et malin, 
Par le feu qui le brûle eikcoré , 
L'heureux Voltaire à son dédin . 
Parait toi^onrs à son aurore* 

RICHELIEU. 

C'^t un grand homme à qui j!ai le premier dqnné la 
main. 

▼•ors£zfO^. 

\ous étiez deux , M. lé' maréchàï. 

SICHELIJSV. . . ' : 

' Meésieurs , messieuss , je vous en prie y sîbkniotitit$ûH\ 
F Académie le style de Péloge. Je vais dîner àû château y 
nous nous reverrons ce soir a la fête; mais surtout 
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4«! M»«. FAVART. 

Air: Lan lan la landerireUei. 

Laissons-la ce fî'oid langage; 

La gaîte', c'est mon avis , 

Sera mieux à notre usage ; 

Tâphons donc y mes cbers axnis ^ 

De la retrouver au viOage , 

• Puisqu'on Texilê de Paiis* 
«. 

Fille yeitueuse et sage . 

Va bientôt avoir lé prix f 

Cette merveille, je gage^ . 

Charmera les yeux surpris :, 

Et je viens la voir au %illagef 

Cac^n n'ea voit guèîe à' Paris. 

Notre docte aréopage 

Entre tous nos beaux ^prits. 

Cherche à fixer son suffrage ^ , 

Quant aux" gens digi^ës du prix , 

Peut-être èont-ïls au village , , 

Mais ûs ne sont pas à Paris». 

CFaiisse sortie du maréchal. } 

SCÈNE XIII. 

' \ Les MEMES /PIN ET TÈ(accattm»f.) 

Madame, madamÇ; po bomnae /gst la bas qui demanda 
à vous parler ; si je ne me tromjpé pas , c'est un commis, 
de la douane. Il prétend que nous avons ici des mar^- 
cbaudises prohibées : ce ne peut être que ces ^eoXfilles^ 
{elle les montre) que j['ai trouvées ce matin dans. vo& 
malles* 
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SCÈNE XIIL 4t 

Qui peut les y avoir mises? . 

FXNETTS. 

Je ne sais ; madame: mais, enfin, vous les voyez. 

FAYART. 

Eh bien ! il faut les lui remettre , et payer...... • • 

RICHELIEir. ' 

Non pas: non pas, morbleu. J*ai toujours beaucou|» 
aimé à faire la contrebande. 

Yoiscirov. 

Je parierais que c^est un tour dufennier-gâiéral. 

FXHSTTE;. 

Je le croirais assez; et c'est moi xpii ce matin lui ai 
montré ces maudites dentdles. Mais, il me vient une idée 
qui peut réparer ma faute..... etnous tirer d'embarras.' Si 
madame veut me seconder*, nous allons la mettre à exé- 
cution. 

T o us ( excepté RicheKèu. ) 

Voyons : quelle est-^lle? 

FINETTE. 

Je devieiis pour un moment la maîtresse de la maison : 
on a vu des métamorphosés aussi sid)itès ; madame ba- 
ragouine a merveille toutes les langues , elle est une Al- 
lemande, que j'aireçue chez moi, et à qui ces dentelles 
appartiennent. 

YÔESEJrOlf. 

Bien imaginé. 



1^ M*< FÀVAitt- 

Ton plan est accepté. 

m"?*, fàvart. 
Je suis a mon rôle. ( Elle prend dans la maUe un eha^ 

peau et un mantelet } 

FAVART. / 

Je vais ikiie entrer. : :: . 

iiiicu:Rhizv{àpart). 
Une ruse de gueri*e ! Morbleu , c'est trop dlionneulr 
(K>ur ces messieurs. ( Jts*assied. ) 

SCÈNE XIV. 

Les m£mcs> M. DE LA SAISIE 

ns LA SAISIE. 

▲^a: àëês éhen àmtt$,poarfœz-^wm$ n^ens^igner? 
DepârleMîy 
hsptémAë par vm 9 
Màrdn^Luc-Boeb de la Saisie, 
Je viens ici , 
A bûD droit , imt meMy 
Faire une petite saisie;, 
A Hnstant exhibez 
Les effets prohibés , 
OiM^sasB taiHto veus è&vea ifiê rèiliÉcfl^ 
H fiiHtirlçper de teb abus : 
Quted des olapets soixt àéiisalâB ^ 
On ne doit pa$ se les permettre. . 
M™*. F AVA RT ( fl Finette ).. 
Jésus Mingote j ma bonne amie / que foila un homme 
qui être laid! 



8;QÈNE XIV. 4^ 

DE LA SAISIE. 

Mesdames , cpelle^.est ici la maîtresse de là nudsoii ? 

FIUBTTX. 

C'est mioi ^ monsieur. 
- C^M msdame Favmt à qui j V Fhoimear de parler ? 

FINETTE. 

Elle est devant voUs. 

DE LA skisiè ( àpart). 

. C'est singulier ^ ou m'avait dit qu'elle était iiii|K>saBte i 
elle ne m'en impose pas do tout. 

RICHELIEU. . 

Parbleu ; voila un fequinque je ferais bien jeter par les 
fenêtres » et si j'appelle mes gens 

DE, LA SAISIE. 

Alte la ^ mon beau monsieur : nous connaissons ça. 
Vous êtes sans doute auési de la troupe. 

VOISBirON. 

Jloasieur l'a comtnandée plus d'une fois. 

Vfi LA SAISIS. 

Ab ! Monsieur est le directeur. 

FAVART. 

Cela ne l'empêche pas de jouer im grand rôle, 

DE LA SAISIE. 

Stcssieurs^ il ne s'agit pas ici de jouer la cemédie, ^ 



44 M-»*. FAVART. 

TINETTS. 

De quoi s*agit41 donc^ monsieur ? 

DE LA SAISIE. 

Nous sommes avertb , madame , que vous avez reca 

des marchandises allemandes : ce n'est pas moi que Ton 

trompe sur cet article-lk. Dieu merci, fài voyagé tn Al- 

lemagne^ 

m"*«. pava e t ( à pari ). 

Ah ! mon dieu. ( Haid. ) Ah ! mon tié, monsié, vous 
avre voyaché taiis TAUemagne ! ah ique che sis aise ! je 
être de ce pays la , monsié , vous ne le croire pas pit- 
étre. Depuis que che avre quitté la pays ^ j*avre beaucoup 
perdu te mon accent. 

DE LA saisie. 
Ily parait. 

EicHELiEu {à part). 

Ce que c*est que d'avoir voyagé ! 

M™*. PAVA R T. 

Monsiéyvous avre été à Mounich, a Francfort, a Ubi , 
a Ingolstald, a Manheim , a Golmar ? ah ! Colmar , la cho- 
lie pays : que che la regrette ! Eh ! mais^ monsié, répon*- 
dir donc: vous être la comme iné statue. Ah ! Jésus Min-> 
gotte , que lé hommes être peu calants dans, lé France ! 

DE LA SAISIE. 

Mais , madame j 

jjme^ PAVA ET. 

Vous avre pit-être connu k Berlia la éôloael delà 






SCÈNE XrV. 45 

cavalerie du roi de Prusse , la choli homme ! qu'il être 
bien fait ! li être m peu plus crand que fous /ah ! la bel 
homme ! li avre dû ^l'épouser , monsié ; mais la veille 
d'ine bataille m'avre laissé là, et m'avre écrit depuis qu'il 
être mort3 moi ne m'en consolir cluonais. Encore si soi^ 
souvenir ne m'avre pas fiât rejeter , sans les entendre, tous 
les messies qui se sont présentés. Âh ! je le vois bien ; ( En 
regardant le Maréchal de Richelieu. ) 

Aui allemand iVhommç esthomr^e. ( des Hasards de la 
Guerre. ) 

Tout doit apprendre ' 
Qu'il ne &ut*en aucun temps , 

Sans les entendre , 

Juger les gens. 
Se prévenir à son danger. 
D'avance il ne faut rien juger. 
Ne donnons point de oours 

Anxyaiiis discours. 
Moi y je dis, tons les jours. 

Tout doit, etc. 
C'est mon avis. ^ 

JD£ LASAISIE. . 

Biais je VOU& répète , madame ,..• I. « 

M"*«. PAVART. 

* îTavre pas *connu ma colonel , monsîé ? ' 

DE LA SAISIE; ' 

Madame , je ne connais que moû devoir : et je vîens^ 

ici pour saisir des dentelles Je m'empare de ce 

<8urton {H prend le carton de dentette.) 



4Ô M««. fayArt. 

Sttsir mes cleiiteUes , jésus mingoté^'des dentelles qui 
m'avre taiit coûté ! Vy ètte un présent de ma pauvre dé- 
funt Sai^ mes dentelles ! moi n'avre diamàis été saisie , 
monsié ; ma bonne amie; Yj être posinbfe que dans vostte' 
pays on tourmente ainsi lé pauvres ârancHës ! 

DELASAIÇIjB. 

Quoi! mad^e; ces dentelés ne sont p^ avons 2,eUei 
appartiendraient à cette Allemsa^dê ? ' 

M"*. FÀVART. .. . 

L'y être mon pr9prîété^ mwsîé* .r 

FXZrETTis. 

Eh ! monsieur , c'est ce qu'on vous aurait (Jit depuis 
une heure y si vous daigniez nous ec<^ter« 

Morhieu , madame y je ne m'èntaïÂ;' |^. 
voiSËiïoir. . , 

Vous êtes bien heureux, monsieur. , ^,,i i, ;:) 

DE LA sAi^isûtHodMie Fa$^art. 
S'il est ainsi, madame y voudtii^'âtlekjpt&dafls:::^ ta» de 
la saisie; et le gou^^n^j^t; «gçorde aux étrangers 
l'entrée libre ^^^iMSÇh«l^«i^, iffliî^M)^^ 
usage. Voici votre cai^q^i^ . . , ^^ 

M sot! ^ 
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SCÈNE XV. i% 

M™®. FÀVART. 

Monsié être bien bon de me rendce ce qui m*ap]^r« 
tient. 

£h ! monsieur y sans eeia.n*Jturioii6i»iDOQ8 pas dérobé 
ces objets a tous les yeux? 

M« de k Saisie, vous êtes un homme prédieux a la 
ferme* 

Messieurs , jusquli présent on ne m'a pas encore at-* 
trapé toujours. 

M™". FATÀ A T emportant te cMon de dentelles. 

Monsié, on ne sait pas ce qui peut arriver : et si cha- 
mais vout^ avre liesoià de Mouraer^ dattis i*'AIIemagne , 
ly être enchantée de fous re«o«oi^:c!kec:moi. J'avre bien 
llionneur de vous saluer, { jflfijMWft)iLe' maréchal a paru 
surpris ; achetons de gagbef iBM^^jf^ ( Bout. ) J'avre 
bien Thonneur de vous saluer. ( BUe'iùrt) 

3CENïi XV. . - 

7.'. ■ : •■ . ■:"'.■..:•-.,; T . 'î; ' '■ . '. 
Les mêmes, excepté M«»«. ?AVART. 

DE LA SAISIE à JFVlZeff^. 

Pardon, inadan\e. Je vob gue je suis veimi pour nen ; 
mais, je ne regrette pas ma visite. J'aime beaucoup la co- 
médie , messieurs : -et tjuandf les devoirs de ma charge 

en société boitfçeoise. . m • | 
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•4è M*e. FAVART. 

FIir£TT£. 

Je le crois facilement. 

Air : Lubin est ^unéjflgurê» ( d'Anhztte et Lubut. } 

Monsimirest d'une figure 
Qui met tout le monde en train. 
On admire sa tournure , 
Son air agréable et fin. 

voiSENOsr. 

CestrinstiQct;de'la nature* . 
Voyez ce rire ingénu. ^ • 

FAYART. . , 

_^ Sop âme est .naïve çtpuref , .. ^. 
Et Ton dit, quajid on Fa vu : 



, rÀVAR.« ,. VOIS B «TON ET FltTSyCTB* 

;/•;,; Qu^ilaidrél^attoe f : !. 

DaDs.sén maintien! y[ur7 '^. -ir. ., 

.//l^.: .Qudlç noble aisanfifi! r o- 

Abl^il estbiui!(5Î5.) .-^i^ , . ^ : ,: 

„ DJEXi^^AlSIÇ.. ,. 

Messieurs^ messieurs', vous me rendez confus. 

FAVART ET VOISEWOK. 



Non: d'honneur, 

Monsieur est d'une figure, etc« 



DE LA.SAISIE*. . ; . , 



Messieiurs, enchanté demetrouver aveo des gens d'es* 
prit c(»nme vous* ^ - 



SCÈNE XV. 49 

FAVART. 

M. de la Saisie , je vous demande votre amitié ; et 
pour en serrer les liens , je veux voi^ faire connaître un 
bomme qui n*a jamais reconnu de barrières^ (moÂtron/ 
BicheUeu ) c'est monsieur que voici* 

DE LA SAISI E. 

Tai bien vu qu'il avâk Pair d'ud foroa» 

lllGlIt^I.ISV. 

M. delà Saisie, vous avez trop d'esprit pour croire un 
pareH' rappott ; raai* moT, je vons dénoncé ces fliesôîau]^ 
comme mettant de mauvaises pièces en circulation. 

DE LA SAISIE. 

Messieurs y je vois que vous êtes des plaisants» 

TOISEirON. 

Vous Fêtes bien davantage , monsii^UiS.^ 

&ICHELIEU. 

Si vous m'en croyez, vous ne quittiez pas ces g^ns^ 
là , et je suis sûr que vous troMVçrez, cbeZrSippaieur ¥aM)é; 
bien des choses qui ne devraîj^t pa^* ]f êtr9«. 

f>E LA SAISÏE. 

Messieurs, messieurs , j^ai bien' du plaisir a vous en-* 
tendre, mais. * 1 . . . 

Air : Déjà la trompette guerrière, ( dr RsifAtrb* } 
Déjà le devoir trop sévère 
M^avextit de quitter ces Uenx; 
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5o M»«. FAVARÏ. 

» Sa voix m'appelle à la barrière f 
Messieurs y recevez mes adieux* 

Les autres personnages en cfueur. 
Puisque Pattend à la barrière y 
Messieurs , faisons-lui nos adieux ? 

f Fausse sortie de la Saisie, ) 

SCENE XVL 

LES MÉMEs,M"*«. FAVART.(£'/feflferorfttm«£fc 
Nicette dans la Chercheuse d'esprit. ) 

f Pendant la première moitié de cette scène , Voisenon doit empê- 
cher Richelieu de voir itf™*. Favart, ) 

M^*. FÀVART. 

AtR : Quel désespoir 1 ( de la Gheaghzvse d'Essrtt. ) 

Quel désespoir 
ïf n'avoir pas la rose à mon âge ! 

Qud'd^spoir ! 
Ten pleure du matin au soir. 
Pour qui , pauvre Nicette , 
Auras-tu des appas? 
La fleur que je regrette 
Ne se retrouve pas. 

Quel désespoir, etc. 

RICHELIEU, 

Encore une rosière : Voisenon , Voisenon, c est une 
visite pour nous celle-ci. 

M™*. FAVART. 

Pardon ^ messieurs ^ si j Vous dérangeons ; mais c est 
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SCÈNE XVi. 5r 

)pùs fort que moi, Tchagrin m*a fait perdre l'esprit > et 
je vieiis ici ïne plaiudre a M™*. Favarté 

FINETTE. 

Parlez y ma belle enfant. 

DE LA sAf siE réfrénant 
Oh ! mon dieu y cette pauvre petite , dUe m'intéresse. 

M^^ PAVAKT àparL 
Bon , il ne me reconnaît pas. 

Yois^vojx à parL 
Elle est charmante ! . 

^AYART àparL 
Je devine son motif. 

FINETTE Â/7lirt 

On croirait que c'est moi qui Tai habillée* 

M*°". FAVAKT. 

Avoir àonné la préférence k c'te p'tite Annétte ! 

DE LA SAISIE^ BicheUcu. 
Cest la rose qu'on lui aura refusée* 

M™*. FAVART. \ 

Hélas ! oui) messieurs ^ voyez Pinjustice 1 

Air : Du vaudeville de la rosière de SaUnçy» 

« Un jour d'étëy Jean Guignolet 

V Dormait dans le creux d'une roche; 

4.. 



» ^'^. FAVART. 

» Pour voir un peu comme il donnait ^ 
» Tout dQ^çement v'Ià que j- m approcht 
» Et que j' l'y jette mon bouquet. 
» C'est ce don là qu'on me reproche. 

v Eh ! bien, eh I bien , Y 

» Voyez-Tous à quoi Ton s'expose } 

» U ne ftuf qu\iB nen, 

» Uu petit mn ^ 

» Un petit rien y 
» Pour pei'dre le prix {bis) de la rose. » 

RICHELIEU. 

Venez, venez , mon enfant, je vous consolerai moi, 
et quand on est jolie comme vous ...... kmon tour , 

Voîsenon , vous m'empêchez dq la voir . ^ . • , Eh ! c'est 
madame 

f Voisenon fait mgne à Richelieu de se taire. J 

Ma^foi , je suis aussi bête quQ mojDisieur , j'y ai été 
pris. 

; J^ jV y: vPpiv«oïi sj désoler de la perte dCupe rose ? 

: J.i t DE LA s A I s I E. 

Sans doute a Paris on ne s'afflige pas de ça. 

. ' M™«. FAVART. 

C'est que vos belles dames ont pus d^esprit que nous^ 
et ça doit être. 

Air t Songez éhno qtte *oûus Ae$ wenr, (de FLomAïf . ) 

^ Si je manquons d*espn^,K^s! 

ComneiHi e» a vi^ au vâlage ! 



SUCETTE XVn. S3 

A Paris; je n' pi'ëtoiinons pas 

Si Tos dam' en ont davantage : 

De c'te marchandise en crédit , 

Pour nous pourvoir 'f n'avons personne ^ 

Mais quand ail' cherchont de Tesprit^ 

Y en a plus d'un qui leu& en donne. 

RICHELIEU. 

Vous n'irez pas si loin , nia petite ^ pour en trouver. 

m"", pava r t. 

Pardine, à présent qu'est-ee qui voudra m' donner le . 
bras y je gagerais qu' Jean Guignolet n' voudra pas 
tant seulement me regarder ; ah ! mon dieu , mon dieu ! 
faut-il que j'aie été dans cette maudite roche ! 

Quel désespoir, etc. ( EUe son. ) 

SCENE XVII. ^' 

Les MÊMES, excepté M«^«. FAVARtV 

DE LÀ SAISIE. ^ 

Me voilà tout ému ^ que je suis donc sot ! 

FINETTE- 

C'est vrai, vous avez l'air tondié, 

DE LA SAISIE. 

Cette jeune fille m'a tellement intéressé , qu'elle m'a 
fait oublier l'heure. 

RICHELIEU. ^ 

Elle la ferait oublier a biea d'autpes.^ 



H H^: FAVART. 

DE LA SAISIE. 

Messieurs y j'ai l'honneur de vous saluer, (//jor^. > 

FIKETTE& reconduisant 

Q^eI dësespoh' ! 
J^D pleurerai matin et soir. (^EUe sort») 

SCENE XVIIL 

VOISENON, FAVART, M. DE RICHELIEUa 
. . DORIMONT, ANNETTE, * 

poRiuowT à part. 
Du dése^ir ^ bon nous y voila. 

A N ir E T T E accourant. 
Ah ! mon dieu , mon dieu , ce qu'on dit dans le village 
fst-il vrai ? on serait venu arrêter; M™«. Favart , une sî 
boime dame qui nous fsdt tant de bien. 

DORIMOIÏT. 

Eh! non, non. 

FAVA&T. 

Ras8urez*vous, aimable enfant ^ eUe est ici. 

AiriTETTE. 

On disait pourtant a,voir yu rode^, autour de sa mai-s^ 
son, deméchantes gens. 

&ICHEL1EU. 

Quelque faquin lui aura procuré cette aimable yi^-s. 

m-. 
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VOISEROir. 

Convenez y M. Donmont , qu'il n'y a qu'un faquin qui 
ait pu lui jouer ce tour là. 

DOaiMONT. 

C'est vrai ^ c'est vrai , cependant. .... . « 

AHWETTE, 

Mais je ne la vois pas ? 

vQfHin ovT (à parf). 

Dissimulons. ( Haut) Messieurs, si je' puis vous être 
de quelque utilité, M. Favart doit savoir que' je suis 
assez son ami pour arranger cette afifaire la, 

voiseu ON. 
Vous seriez assez généreux 

DOKIMOITT, 

Mon crédit, ma bourse, tout est k son service, et 
dût-il m'en coûter mille écus. 

voi^EJUov à part. . 

Parbleu, il me vient une bonne idée. ( Haut ) Vous 
savez bien qu'il n'en coûtera pas tant ; mais je doute .... 

noaiHONT. 

Toujours railleur , monsieur de Voisenon ; mais ma 
réponse sera plus solide que vos épij^rammes. ( Il Jette 
en Voir une bonne que Finette , enknwont, prend à 



»HJ Jlfw. FAVART. 

SCENE XIX. 

LE» ïicéMiEs,FÏNETTÉ, 

y OISE jxov à finette. 

Monsieur voulait déposer cette bourse dans de fidèles 
mains , elle ne pdiïvalt psû mieux tomber. 

PAvÀRT à Jlf, Dofimont. 

Reprenez cet argent , monsieur. ( à Finette ) J*espère, 
mademoiselle. ..*.•. 

If on pas, non ptis, on iie doit jamais s^opposer aux 
actes de bienfkisanee. 

Je ne souffrirai pas 

V OISE NON. 

. Ce^t p^^-^çtjtele greipiev qixfi nvoosieur fasse de 

♦a vie. 

dôrimont. ' 

Qu'est-ce k dire , s^il Vous plaît ? 

Que M™*. Favart a s^n psgr^r elle - même Tamende ; 
mais que pour vous consoler, votre argeqtservira de dot 
H celte jeune rosière. 

Je remplis vos intentions. 



SCÈNE XIX. s^ 

AN » ET^ E â Jlf. Dorimont 

Ah! monsieur , comment reconnaître ? 

DomxoifT. 
It fi^eiitends pas ça , je n'entends pas ea , ^*on mft 
rende. ? 

VOISENOV. 

, N'admirez-vous pas y M., le maréchal , la générosité di^ 
M. Dorimont ? 

EICHCLIEU. 

n se ferarayer du tableau de la compagnie. 
noRiuoTXT à part. 

Un maréchal y un maréchal ! ( ffaut. ) Oui, messieurs , 
TOUS avez lu dans mon âme , et je suis ém^ianté de con- 
tribuer au bonheur. ( ^ part ) Peste soit du 

maudit abbé 

SCENE XX ET DEKNliRE. 

Les mêmes, M»^«. FAVART. 

e^cbelieu. 

Venez , madame, venez recevoir les justes éloges que 
vous méritez. 

M™*. FAVART. 

M. le maréchal y c^est moi qui vous dois des excuses 
pour la «cène dont vom iBweis Ité témoin; daignerez- 
vousoiid^Ker • 
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RICHELIEU. 

Je roublierai, si peu , que je veux faire partager à la 
cour et a la ville le plaisir que vous m'avez fait éprouver. 
Oui, madame , dès ce moment vous pouvez vousregar- 
4er comme sociétaire de la Comédie italîeime, et bientôt 
vous en serez Tornement et l'appui. 

M™*. TAVART. 

M. le maréchal... ( à son mari) Ah! mon ami, je pourrai 
doue te rendre les sacrifices que tu as fait pour moi. 

FAVART, 

Ce n'est pas en vain qu'on a nommé M. de Richelieu 
le protecteur des talents. ' 

VOISENOlf. 

. Et de la beauté. 

DORIMONT(àpart). 

M. de Richelieu ! que je m'applaudis de ma conduite! 

FijrETTB(4 BichfiUeu). 
M. le maréchal, un de vos gens, qui arrive a l'instant 
de Paris, apporte cette lettre pour vous. 

RiGHELiEt; {prenant la lettre ). 

Elle est de l'Académie; vous permettez, mes amîs^ 
{UUU) , 

M. LE MARÉGHAI^, 

tt J'ai l'honneur de vous annoncer que d'aptes les sot» 
)i licitatjons de M.f avart en faveur de 'W[. d^ Voisenpn, 
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i> ce dernier vient d'être nommé membre de l'Académie 
3} française y en remplacement de M. de CrébiUon. » 
DucLOSy secrétaire perpétuel de V Académie. 

voiSENON^Â Faf^art ). 

Ah ! mon s^ni y depuis long- temps je connaissais (on 
esprit y mais je ne çonn$ùssais pas encore toute la boqté 
4e ton cœur. 

Ï-AVAILT. 

A 1 1^ : Foflà bien ces Idches mortels^ . 

Seul je me parais jusqu'ici , 
Par respect pour ton caractère , 
Pu tribut que m'avait foiumi 
Ta muse piquaute et légère. 
De uos torts communs me charger^ 
C'était une œuvre méritoire ; 
J*ai dû t'en sauver le danger , 
Mais je dois t'en rendre la gloire. 

RICHELIEU. 

Messieurs, de pareils traits sont rares. 

DORIMOITT. 

C'est superbe , et je ne le croirais pas si je n'en étaîa 
témoin. 

RICHELIEU. 

Mes amis y il est trop tard pour que je me rende an 
ehâteau , je vous demande a dîner, et je veux que ce soir 
nous allions ensemble voir couronner cette gentille ro^ 
^ci*e^ en attendant que nous la marions. 

jjme . FAV'ART. 

Qe^t trap d'Iv)nBeur> M. loTO^réchaK 






60 M~. FAVART. 

AlCHSriEU. 

Surtout poitit de cérémonie \ il n*en faut pas pour 
M. Dorlmont y 'et ]é n'en exige jamais. 

DORiMONT {àpart). 
Comme ces grands seigneurs sont aimables ! 

FAVART. 

M. le maréchal, je crains bien que vous ne regrettiez 
le château. 

RICHELIEU. 

. Le regretter ! cpimâ }e trouve ici if ne fiQe iimocente 
a quinze ans, un auteur qui sert ses rivaux , un fermier- 
général qui donn^ sans intérêt, et surtout un talent 
comme celui de M™*. Favart; convenez, messieurs, 
qu'on n'en trouve pas autant tous les jours. 

VAUDEVILLE. 
Air : Du vaudevîUe de madame ScarrorK 

RICHELIEU. 

Qiez Favart ( bis ) la aohk franchiâe 

Guide tour à tour 
Le plaisir, les arts et FasoiMT^ 
L'amilîé ( 6(5 ) qui les ékctrise 

ITa ^t qu'un seul nom 
De Favart et de Voîsenon. 

VmETÏE. 

De monsieur de la Sadtce 
La fines»» est en dé&ut , 



^^ 
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Un moyen de coinéâie 

^ous a servis comme il £iut. 

Itfon sexe , en rases fertile, 

' Ne peut se plaindre du sort, 

Toi^ours le plus babile 

Triompha du plus fort. 

TOUS. 

ChèzFavart, etc. 

DORIWOITT (àFflf^X^f). 

Apôtres du vaudeville ^ 
0)uple malin et jojeia , 
Amusez encpr la ville 
Avec vos couplets heureux; 
Ld barrière du Parnasse 
M'est pas soumise à nos lois : 

Sur Tesprit et la grâce 

Nous n'avons aucuns droijts. 

TOV&. 
GhezFavaj:t9etç. 

En contrehande le drame 
Par fois entre chesç ^ojj^u^*^ . . 
L'amour auprès d'une femme 
Vient en dépit des argus. 
^ pfeisiis ù^mm'm aftôm, . 
Dm» les msy dsm les imékts, 
' M P4£n4S8« , il Cjfthiçf ; : 
Qniiide c^l run r V fl iMfa B S i: . 

1*0 tri ' 

Qkei V9L7M; èlc/" •' - -•• • »' '' ' 



6u M™. FAVART. 

ANNETTE. 

Les garçons de ce viDage 
Viendront en yain près de moi, 
Au seul objet qui m'engage 
Je consenrerai ma foi. 
J'obtiens la rose si chère , 
Et oommelle est tout mon bîett, 
Je veux l'oflTrii' entière 
A mon ami Bastien* 

TOVSé 

Qiei Fayart, etc. 

YOIlàBNON. 

Des trésors de re-spérance, 
Le ciel prodigue envers noui^ 
Nous a donné l'assurance 
De Tayenir le plus doux; 
Sur sa promesse je compte; 
Ety certain de son effet, 
Moi j'ai pris un à^compte 
Des plaisirs «pi'il promet 

tOtJS. 

CiheK Fâyart, etc. 

RICHELIEXr. 

Xai toujours aime la guerre. 
Et si Mars guida mes pas , 
Sous les drapeaux de Gythère 
J*ai yi€fllli dians les combats* 
Jadis aux Anglais rebeDes 
Si j'ai ùk baisser le ton, 



I 
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A mon tour près des belles 
Je baisse payillon. 

TOUS. 

Chez Fararty etc. 

M™*. FAVART (au public.) 

Favart encbanta la France; 
Essayer de rimiter, 
Messieurs , sur votre indulgence 
Sans doute c'est trop compter. 
Ab! pour moi quel doux salaire^ 
Si y surpassant mon espoir, 

Un instant le parterre 

Avait cru la revoir ! 

TOUS, 

Gbex Favart 9 etc. 



FIN. 
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